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A LEXAMEN. 


3 ye Citoyen (il weft pas dit de quel pays) qui 


examine mon Memoire prête, fi fort le flanc à la ré. 
futation, gue j'aurois été tenté de croire que quel- 
qu'un qui me veut du bien, fe fervant d’une petite 
rufe de l'Amitié, pour éviter de paroitre officieux, 
vouloit me donner une occafion de mettre la vérité 
dans un point: de jour plus frappant, fi ce n’étoit 
pour Pafpérité des expreffions qu’il employe contre 
moi, & qui me prouve, malgré moi, malheureufe- 
ment, qu'il eft faché tout de bon, E 

Si mon examinateur avoit bien voulu fuivre 
mon Exemple & fe reftreindre à la difcuffion des cho- 
fes. & non pas des mots; s’il avoit voulu élaguer-ce 
qui ne. regardoit pas l'objet de notre difpute; s'il 
avoit voulu-rétrancher tout ce qui eft déclamation 
& incivilités; fi enfin, il avoit cherché plutôt à fé- 
duire qu'à convaincre ( ce chemin eft toujours plus 
long parcequ'il eft plus tortucüx):peu de pages äu- 
roient fuf à fes objections, 

A.S 


Selon le Syftéme d'une Cour-que mon Adver- 
faire paroit vouloir fervir,- je vois qu'il veut me 
brouiller abfolument, tout anonyme que je fuis, avec 
la Nation; pas, peut-être, dans I’e'pérance de faire 
valoir fes propres raifons, mais, dans celle de m’empe- 
cher de mettre à profit les miennes, 


Comment eft-il poffible qu’un Ecrivain fans 
Nom, puiffe fonger 4 donner des Confeils impérieux, 
d une Nation? Il peut donner fon fentiment d'une 
maniere peu agréable peut-être, mais lorsque ce 
fentiment paroitra di&é par Pamour du bien, il n’of- 
fenfera perfonne de raifonnable, encore moins une 
augufte Affemblée , qui C éxcepté des individus qui 
la compofent) doit être refpectueufement cenfée n’en 
pas avoir la moindre Connoiffance. 


Page 4. i 

“ Les Sentimens qu'une Nation peut avoir 
» Pour fes voilins font, ce me femble, dit nôtre Ci. 
» toyen, très - independans des efforts qu’elle fait pour 
» réformer de vieux-abus, fe donner des loix & éta- 
» blir une adminiftration raifonnable; eeft de quoi 
» Selt occupée & s'occupe principalement la Diète 
» actuelle, e 


Depuis quand eft-ce que ceux qui préfident 
au fort les Etats, ont envifagé leurs Affaires intérieu. 


E 


res & extérieures comme indépendantes les unes des 
autres? — Je pen{e, au contraire, qu’elles font inti- 
mement liées enfemble;. mais la queftion aujourd’hui 
eft, fi celt au dehors ou au dedans qu'il faut porter 
fes premiers égards, L’Exiflence Politique. de tout 
pays va avant fon éxiftence Civile, -L'Homme cher- 
che à vivre, à refpirer, & à fe défendre avant que 
de fonger à fon bien-être & à fes commodités. — 
Qui de nous, ayant une maifon à arranger & à meu- 
bler, ne s’aviferoit pas, avant tout, de la fécurité 
de ce qu’il comptoit de faire chez lui, par de bon- 


nes portes & de bonnes ferrures?: Quel que foit le | 


fuccés avec lequel la Pologne travaillera à la reforme 
de fon Gouvernement, à moins de devenir une Na- 
tion de Spartiates, elle ne peut .exifter fans Alliés. 
Ce doit être fon Objet principal de s’en procurer, & 
(comme dit lExaminateur 3 A fa convenance, De la 
nature de ces Alliances nous parlerons après; mais, 
en attendant, gardons nous bien de traiter cet interét 
comme fécondaire,pour la raifon qui fuit & qui fera 
effet fur Pefprit de tout bon Citoyen, 


Tant que la Pologne mef point à l'abri de 
Ambition de fes voifins & dans une parfaite fecu- 
rité politique, Elle éprouvera toujours plus ou moins 
les, futieftes effets de l'influence etrangère dans fon 
interieur, L’Affemblée de la Nation eft convaincue 
de cette importante verité, qu’elle a apprife à fes 
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dépens, depuis affez long-tems.” Tout ce que Pins | 
trigue deconcertée, mais non découragée, apu inettre 
en oeuvre pour rétarder fes opérations, ou pour les | | 
rendre infructueufes , a été employé, depuis qu’il 
s'agit de Goler les fondemens dù nouveau Gouver- 
nement. Jen appelle à la célébre décifion de: cette 
même Affamblée; jen appelle à fon unanimité même 
(car les Ennemis de leur pays t’ofoient fe montrer 

ce jour là) qui à refolu le 2r, du mois de Fevrier 

Pabolition de la Conftitution de 1768, la derniere | 
` marque de la fervitude Polonaile, Quel quefoit Je 
degré de refpect témoigné, par l'Auteur de P Examen 
pour les décrets de la Diète, je me flatte, qu'à cette 
occafion-ci, mes hommages feront régardés comme <r ` 
auf fincères, pour le moins, que les bens. | 


Mon Mémoire eft bien court. Jai taché de 
le rendre clair, précis, & fimple, & je crois avoir reuffi; 
Je name pas les figures, fur tout en affaire. Une 
feule m’eft echappée qui paroit avoir excité vivement 
le dépit de Auteur de Examen. L'Epithète d'orageufe, 
appliqué à la Pologne, pendant cette Diète, lui dé- 
plait beaucoup: beaucoup audelà, ce me: femble, 
de fon importance; ‘mais fans vouloir defendre Tes 
Métaphores, je demande fila République; finicertarnis | 
de fon fort, armant de tous les cotés, expülfäné par 
des decrets & des démonftrations hoftiles, uniopprèf de ~ 
feur de fon Territoire, & étouffait datis fon ‘fein de 
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germe d'une Révolte excitée par ce même oppreffeur, 
et menaçant des mêmes horreurs et des mêmes atro- 
cités de celle de 1768. Je demande, dis-je, fi cette 
Epoque doit- étre regardée comme un moment de 
Calme? Ç 


Mon Examinateur - Citoyen employe à peu 
près la valeur de deux pages pour combattre mon 
affertion de D -méfiance de la Pologne envers 


la Pruffe pendant cette Diète, — Quelle foit 


fondée ou non, peu importe à l’effentiel de notre 
queftion, et il ne me paroît pas qu'il y ait de 
quoi échauffer la bile à perfonne. — Cependant 
PExaminateur, chemin faifant, dit beaucoup de mal 
de l'Angleterre & de PAuteur.du Mémoire.  L’Exi- 
ftence d’une Opinion générale n’eft pas facile à prou- 


ver; il faudroit, peut-être, pour l'établir aller aux | 


yoix fecretes & faire un Turnus de toute la Nation 
Polonaife: mais comme cette maniere de conftater 
la confiance ou la Méfiance envers la Pruffe feroit 
un peu longue, il faut fe contenter des preuves pro- 
duites par les démarches de la Députation pour les 
Affaires Etrangerès, .l’Organe de la Diète ét, par con- 
fequent, de la Nation; Elle a (comme. il eft dit dans 
le Mémoire ) invité le Miniftre d'Angleterre à afli- 
fer à fes Conferences avec l'Envoyé de Pruffe fur des 
Affaires qui ge le régardoient qu’indirectement, en 
qualité de temoin, capable de raflurer la Pologne 


— 


fur les intentions & la bonne volonté de la Pruffe. = 
On ne veut pas convenir que ce fit la Convention 
de Reichenbach qui fit difparoitre la Confiance de la 
Pologne dans les Anglais. Soit. -Mais fi je me per- 
mettais de fuivre l'exemple de mon Adverfaire dans 
le choix de fes expreffions polémiques, je dirai 
quelque chofe de plus fort que qu'il fe trompe, en 
difant que la démande de Dantzig & de Thorn étoit 
faite à peu-près à Epoque de cette Convention. 
Cette démande ( fi toutes fois il eft permis de la 
nommer ainfi ) n’a été faite qu'au moment où Ia 
République fur le point de figner fon Traité d'Al- 
liance avec la Pruffe, mettoit en avant de nouvel- 
les propofitions de commerce. Aurefte l'Angleterre 
na jamais appuyé, en aucun tems, la démande de 
Dantzig & de Thorn. Elle à feulement éflayé de 
faire comprendre à la Pologne que la Ceffion conditio- 
nelle de la ville de Dantzig (feule) pourroit lui rap- 
porter de grands avantages, 


Dans le véritable efprit du parti qu'il fert, 
notre examinateur-citoyen cherche toujours à me 
mettre mal dans Pefprit de la nation; mais s’y prend- il 
avec adrefle? Non. Que ce foit un Miniftre ou un 
particulier obfcur qui trouve la Pologne rrop Coloffale 
pour la forme de fon gouvernement, pourroit- il 
être 
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ètre foupçonné par la bonne foi & le fens commun de 


récommander de projet d'un nouveau partage dans une 
Brochure? Les cours qui ont concerté & exécuté le 
dernier, s’y {ont-elles pris de cette façan? Je me 
flatte que tous les honnêtes gens & tous ceux qui n’ont 
pas un intérêt à pervertir le fens de mes paroles, liront 
dans lexpreffion de trop Coloffale une invitation à ta 
Nation Polonaife à adapter. fon gouvernement, A 
Pétendue de fes poffeffions & non par les -poffeflions 
à la forme de fon gouvernement. Voila up ben motif 
pour me dénoncer au genre humain! 


Notre bon citoyen paffe à la.critique de la Note 
Confidentielle, &:rejette avec humeur ka propofition 
de l’Aliénation de l'Angleterre de ja Ruffie comme 
jufte, & bien fondée (qu’il m'en coute de repondre à 
toutes ces inutilités!) &, parlant d’un ton dogmatique 
il foutient que des fentimens de la Nation Anglaife 
peuvent être indépendans & même contraires à ceux 
de la Cour ou du Minifire, Jewe veux pas prendre 
da peine d’inftruire mon Adverfaire de la nature de la 
Conftitution Britannique; mais toute PEurope, €x- 
cepté lui, conviendra qu'il my a jamais eu une épo- 
que dans PHiftoire Anglaife; op Je Minifire ait jout 
d’une confiance plus entiere de la Nation, qu'à aelle- 
ci, Voyons fi le séfroidiflement de ice :païs eft bien 
fondé: Je ne parle pas de fa populace ni de fes mate- 
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lots qui ne fçavent pas de quoi il s'agit & ne sen mê- 
lent pas; mais des gens inftruits; dés gens qui ont été 
dans le cas d'apprendre l'état de la queftion, ` Cette 
Cour. de Ruffie remplie de fa dignité, & fière de fa 
loyauté (comme dit notre examinateut- Citoyen) à qui 
doit-elle cette élevation? A qui doit-elle:d’étre (fi 
eft vrai) au moins l’égale de la Nation Anglaife? 
Peut-elle oublier (mais oui, elle oublie) que c'eft 
à cette même Angleterre qu’elle doit toute fa fortune? 
Quelle auroit été Piffue de fa derniere guerre contre 
les Turcs, fans fes ports, fes Officiers, & fes fecours? 
Triomphante & défafireufe comme celle-ci probable- 
ment. Pour récompenfer des fervices plus grands que 
des Alliés ne rendent quelque fois, lorsque la Nation 
Anglaife seft trouvé engagé dans une guerre contre la 
France, PEfpagne, la Hollande & l'Amérique; que 
fait-elle? Elle fe met à la tête d'une Neutralité. Ar- 
mée pour couper le peu de reflources qui reftoient à 
cétte Nation presqu’ accablée par le nombre & la puif- 
fance de fes ennemis, La paix eft venue & fes torts 
font pardonnés. On tend la main encore à cette mê- 
me Ruffie & on lui demande le rénouvellement d'un 
Traité de commerce. "Ce Traité eft refulé aux An- 
glais, &, dans la plus faufle de toutes les fpéculations, 
‘eft accordé à léur ennemi naturel. Péut- on nier:que 
ce ne foient là des raifons juftes & bien fondées pour 
PAlliénation de l'Angleterre de la Ruflie, 
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Lorsqu'on parle de Monopole en Ruflie, il eft 
évident gwon n'a entendu parler que du commerce 
forcé, exclufif, & néceffaire que l'Angleterre a été, jus- 
qu’ ici, dans le cas de faire, faute d’avoir d'autres 
moyens de fe pourvoir ailleurs. Le mot Monopole 
ne fignifie pas toujours un Complot, pour ainfi dire, 
d’accapareurs qui s'emparent d’une branche de com- 
‘merce: dès que le commerce, pour quelque ra:fon 
que ceAoit, eft nécéffairement, entre les mains d’un 
feul vendeur, toutes les idées reçues nous autorifent 
à Pappeller Monopole. Encore, ici, des mots! 


L L'Examinateur, citant Paffertion que la Po- 
logne offre tout ce que la Ruffie fournit, foutient 
qu'il eft plus ailé de l'avancer que de le prouver, 


_ On n'a jamais prétendu faire accroire que, dans 
ce moment- ci, la Pologne étoit en état de fournir à 
toutes les demandes de l'Angleterre; & j'ai démon- 
tré que j’étois du. méme-fentiment que la Note confi- 
dentielle, ayant, vers la fin du mémoire, dit, que 
l'Angleterre nous récommandoit de partager d'abord, > 
EF enlever, probablement, par la fuite, tout le com- 
merce des munitions navales &c. de la Rufie. Au- 
cune fubtilité de l'Examinateur ne pourra renverfer 
cette grande. vérité; que, plus la Pologne jouira de 
la liberté de fon. commerce, plus elle déviendra fé- 
conde en productions pour Palimenter. Sa population 
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fans Emer des dents de (*) Cadmus (le citoyen à 
dit de Médufe, pour nous prouver qu'il métoit pas 
p'us profond en literature qu'en logique) augmentera, ' 
à proportion des moyens de fubfiftence, & les.lumie- 
res, les découvertes, & les fpeculations utiles des 
etrangers auffi bien que des indigènes, accroitront les 
avantages naturels du fol d’une maniere incalculable, 
Voilà ce que nous pourrons raifonnablement prévoir. 
Voici ce que nous {çavons tous de poflitif, excepté 
l'éxaminateur. 

Les meilleurs efpèces de Lin croiffent dansla 
partie de la Lithuanie qui eft entre le Niemen & le 
Duina. | 

Les meilleurs fortes & la plus grande quan- 
tité de Chanvre, croiffent dans les Palatinats de Po- 
lock, de Wilna, de -Miñfk, & Nowogrodek, Le 
Mature eft dans la plus grande abondance entre le Dui- 
na & le Prypecz en Lithuanie. Le Bois de Chêne 
dans la Volhynie & fur les Bords du Bog, au fud du 
szeme Degré. i 

` Les ports de ta Pruffe font auffi près que Riga 
& plus près que St. Petersbourg; par confequent, plus 
commodes pour Pexportation du Lin & du Chanvre; 
& les prémiers auffi bien que le Niemen & les autres 
Rivières, qui ont une communication aveceùx, font 
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NOTE. (*) T eft permis de-les appeller les dents de Caëmuss 
elles étoient à lui par droit de conquête, car ïl des avoit:arracht ge 
ga machoire du ferpent. 
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lûtôt ouverts, c'eft-à-dire, libres de glaces que le : 
p ’ g q 


Duina. Ces Articles de la prémiere importance, 
peuvent. arriver aux ports de la: Prufle, & en être 
exportés, de quatre à fix Semaines plûtôt que de Ri. 
ga, & de huit à dix plütôt que de St, Petersbourg. 


` 


| Tous les Mâts qui font coupés fur les Rives 
de la Berezyna font deux ans en chemin à Riga: ils 
defcendent cette Riviere & rémontent le Dnieper 
jusqu’à Orza en Ruflie, & font depofés à terre dans 
cette contrée la prémiere Année. La feconde, ils 
font transportés, par terre, à Babinow, fitué fur 
une branche du Duina, & arrivent à Riga au mois 
de Juin fuivant, S'ils croient transportés fur une 
branche du Niemen, ils arriveroient à Memel au mois 
de Juin de la prémiere Année. Quant au bois de 
Chêne il doit être deux Ans en chemin à Riga, pen- 
dant qu’on fçait, par des expèriences faites, qu’il pour- 
roit arriver 4 Memel dans l'efpace de trois ou qua-: 
tre mois; C’eR-à- dire depuis le mois de Mars jusqu’à 
celui de Juillet. Où. eft le Gentilhontine poffeffioné 
en Pologne qui ne foit intéreflé à ces faits incon- 
teftables? ` S 


Voici encore un beau raifonnement. 


Page 13. qu l'Exgmen, 
| B 3 
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„ Avant le partage, avant la fifcalité Pruffienne 
„ Dantzig étoit: ouvert aux Anglois ; mais ceux-ci 
„ n'en faifoient pas: moins leur Commerce avec les 
„ Rulfes, donc il et Das que les Anglais, en fe liant 
„ avec nous, pourront fe paffer de la ROSS, .=> 
Mais. .12 Dantzig défendoit fon droit d'Etape & mét- 
toit bien des entraves,. trop fenfibles à une Nation 
entreprenante & accoutumée 4 faire le Commerce en 
grand. 2° Les Anglais ayant trouvé des facilités & 
des avantages dans leur Commerce en Ruffie, y te- 
noient depuis plus d'un Siècle, & l'on fçait que” le 
Commerce ne change pas legèrement, & fans de très 
fortes raifons, fes routes accoutumées. 3° Les prin- 
cipes ceconomiques, ainf que les rapports Politiques 
de la Ruffie ont pu faire chercher" au Anglais des 
moyens de fé fouftraire à cette efpece de dépendance 
dans laquelle les ténoient leurs liaifons Commerciales 
avec la Rue, ‘C’eft pour cela ailes ont énvoyé des 
Voyageurs en Pologne... Ils fe font infornies de nos 
productions, de notre induftrie &c, et ils ont vu qu'en 
s'appliquant à exploiter notre Commerce, ils pout- 
roient trouver chez nous beaucop plus d'avantages 
& furtout étre moins genés dans leurs" operations 
politiques dans un tems où Penorme aggrandiffement 
de la Ruffie les force de prendre des métures incom- 
patibles ‘avec les intérêts de leur Commerce. Par 
conféqient fi PAngleterre en concourrgnt à NOUS ré- 
lever & à favorifer notre induitrie peut fe donner en 
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` Pologne: des :Etabliflemens :Commerciaux: iqui la dé- 
lie de fa dépendance de la-Rüffie, il ett tour fimple 
qu'elle le fera, ër c’eft précifément ài cela que vifent 
les démarches de cette Puiffance comme gelt à cela 
que fe réduit l’état de la queftion actuelle. 
Page 13: eis ery 

| 5; La Note developpe des raifons qui empe- 
$ chent Lë Prüffe de changer un Syflême des vices du 
„ quel on convient, ';, p 9 s 


| Il'eft impoMble de fuivre PAuteur de l'Exa: 
` men, dans tout ce qu'il dit rélativement aux diffi- 
cultés que l'Auteur de la Note Confidentielle appre- 
hend pour le‘nouveau Syflême œconomique en Pruflé, 
d'où doit dépendre notre Traité de Commerce. => 
I) commence -par accufer l’Auteur du mémoire 
d’avoir divulgué d'une maniere humiliante" pour la 
Prufle fes préjugés’ economiques, enfuite il avoue 
quil-y a peu dinftitutions humaines: qui ayent 
fait autant de mal que les principes dela Regie: Fran- 
gaie. Après; ‘il prétend-ique Ces vices font con- 
nus en: Prufle,, parce-qu’ane .Commiffion établie: à 
Beilin ep 1787: Ceft -4-<dire dans un: tems ou: l’on 
étôit "animé. contre: les: Fermiers» François , ! í decéla 
dans! Ecrit publié;avec lapprobation:du Gouver- 
nement, les préjugés,vlesidéfauts, & les inconvéniens 
de la Regie Frangaife. Tout de fuite il montre la 
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Pologne, Ja Pruffe & Dantzig ruinées par ce malheu- 
reux Syfiéme, & il finit par déclamer contre le Gou- 


vernement Pruffien qui avoue fes torts & qui ne les 
réparé pas, r 


Tout cela n'eft qu'un morcèau dont je prie 


mes lecteurs de faire ufage pour les confirmer dans 


l'opinion de ce que la Note Confidentielle avoit ta- 
ché d’infinuer, quoique avec beaucoup de rélerve ; 
c’eft-à-dire que la Cour de Berlin eraint Je dérange- 
ment d'un Syftême vicieux & invétéré; qu'il faut 
{gavoir gré au Roi de vouloir confentir aux chan- 


Z 


gemens qui pourront être néocflaires, & qu'il faut ` 


procéder avec beaucoup de douceur & de précaution 
pour lui perfuader d'adopter un nouvel ordre de 
chofes, = 

En un mot, depuis la page 13. jusqu'à la page 
18. J'Examinateur prouve, avec beaucoup plus. de 
force que la Note Confidentielle peut alz faire, que 
la Pruffe connait depuis: longtems les vices de fon 
Syftéme fifcal, -qu'Elle me veut pas le réparer, ou, ce 
qui révient au même, que ce n’eft pas par préjugé, 
máis par mauvaife volonté qu’Elle ne Je change pas. 
Mais il ne prouve point Que ice qui na pas été fait 
jusqu'ici , ine -puiffe fe Laire par la fuite, & s’eft-pré- 
aifemeat Pobjet de la difcufon. 
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Pag. 17. 


« Si les egards que le Cabinet de Pruffe doit 
„ avoir pour les intérêts majeurs de fes propres fujets 
„ ne fufñfent pas pour l'obliger à changer un Syftême 
„ dont il reconnoit hautement les défauts, pouvons- 


5, nous efpérer qu’on faffe cé facrificé aux intérêts 


» de la Pologne? “ 


La Pruffe ne le fera pas pour les intérêts de la 
Pologne; mais pour fes intérêts avec la Pologne, mais 
pour la poffeffion de Dantzig; quoique, comme laf- 
sûre lPéxaminateur ce foit une ville fans territoire, fans 
revenus, fans induftrie &c. Et qui ne fauroit remplir 
le Vuide qwoctafionneroit à la-Prufle un pareil change- 
ment.’ Une ville qui, felon l’éxaminateur lui même, a 
trois millions de Ducats par an en circulation; une vil- 
le qui furpaffe Koenigsberg, Stettin & tous les ports 
Pruffiens les plus favorifés, pourroit probablement 
remplir le Vuide qui réfulteroit pour quelques an- 
nées à la Pruffe du changement en queftion. 


Non, dit PExaminateur: “ parceque Dantzig 
» paflant fous la Domination Pruffienne perdroit en- 
» core le peu qui lui refte, car, dit-il, Dantzig de- 
,, venant Pruffien, feroit expofé aux caprices du Ca- 


a binet, à l’impéritie des Miniftres, à l’avidité de 


» quelque autre Launay &c.“ Celt à dire que cette 
C 
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‘ville deviendroit comme celles qui fout fujettes à un 


gouvernement abfolu, dont aucune n'offre à la con- 
fiance des Negociants, la liberté, la fagefle, & l'in- 
amovibilité des loix, que Péxaminateur regatde, avec 
raifon, comme les bafes de tout commerce. ` Sans 
doute que le Citoyen doit prétendre que Riga, Pe- 
tersbourg, Alexandrie & Smirne ne font pas faites 
pour in{pirer de la confiance aux Negocians, ou que 
la Ruffie, & la Natolie, ne font point fous une do- 
mination “abfolue. 


Pag. 19. 


“ T Angleterre, à l'epoque du partage, s'in- 

» téréfla à conferver Dantzig à la Pologne, parce 

„ qu'elle fentoit toute la force des confidérations ‘ci 

;„ deflus; il eft étonnant que çe même Cabinet change 
„ aujourd'hui de politique.‘ 


Quelques aient été dans le tems les bruits 
adroitement repandus a Varlovie, & quelqu'inftruit 
que. puifle être le Citoyen des fécrets dès Cabi- 
nets, on ne décidera pas fur fa parole qu'elle part 
eut PAngleterre à la confervation de Dantzig, PAn- 
gleterre a été certainement contraire à la Ceffion de 
Dantzig; fi aujourd’hui Elle nous confeille autrement, 
YExaminateur, au lieu de s'en étonner, ou d’accufer 
la nouvelle conduite de cette Puiffance, devoit en 
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chercher les raifons dans les circonftances actuelles 
de l'Europe, dans l'Etat de la Pologne, & de Dantzi 
elle même. Ces raifons font de nouveau, le fujet de 
la difcuffion, que l’éxaminateur a foin de laiffer tou- 
jours. toute entiere à l'écart. e 


Ibidem: 


“Ce wet donc pas pour avoir un dédom- 
„ Magement du facrifice qu’on véut faire en notre 
» faveur, qu’on nous demande Dantzig; c’eft uni- 
» quement pour lavoir, “ 


Ici l’examinateur montre tous les avantages 
que fe promet la Pruffe de la poffeffion de Dantzig; 
nous devons lui favoir gré de cette énumeration dont 
nous voudrions pouvoir garantir la vérité, & il nous 
permettra, {ans doute, de mettre ces mêmes avantages 
en ligne de compte pour remplir le vuide que la Pruf- 
fe doit reflentir, felon lui, du nouvel ordre des chofës, 


Ici fe préfente une confidération générale qui 
nous difpenfe, Pour up inftant, de fuivre de près l’éxa- 
minateur dans fes chemins répliants & tortueux, 


La ville de Dantzig a une circulation annu- 
elle de trois millions de Ducats; elle {urpaffe encore 
tous les ports les plus favorifés de la Pruffe; elle eft 
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à la convenance de cette derniere Puiflance, fous 
tous les rapports commerciaux & politiques; la Cour 
de Berlin met tout en oeuvre pour avoir cette Ville. 
Voilà les aveux même de l’éxaminateur, L’Angle- 
terre nous démande le facrifice de cette Ville pour 
obtenir de la Prufle un changement de Syfiéme éco- 
nomique, que la Pruffe elle méme réconnoit comme 
vicieux, & qu'elle aura tout l'intérêt de changers 
voilà de quoi encore l’éxaminateur convient. La 
queftion fe reduit donc à voir. 1° Si Pacquifition 
de Dantzig, réunie aux avantages que le nouveau Sy- 
fiéme économique & politique, doit produire à la 
Pruffe, doive engager cette Cour à s’éxpofer, pour 
quelques années, à un vuide fenfible dans fes revenus; 
& cette partie de la queftion demande un calcul bien 
exact des avantages & des pertes. 


lo 


ap Si la ceffion de Dantzig eft un facrifice 
nécéffaire à la Pologne pour obtenir les avantages 
politiques & commerciaux qu'on lui promet en 
échange? 


lo 


Si le facrifice de cette ville eft affez grand, 
pour que la Pologne rénonce plutôt que de le faire, 
aux avantages qu'elle en doit éfpérer, 


4° Si les moyens qu'on lui offre de s’aflürer 
ces avantages, après avoir cédé Dantzig, sont tels que 
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la République doive raifonnablement s'en contenter 
& les regarder comme des bafes folides de fon com- 
merce & de fon exiftence politique, 


Les prémiers trois points de cette difcuffion 
importante font encore à traiter. ` L'auteur de lPéxa- 
men s'eft uniquement attaché à difcuter le quatrieme, 
qui, à la verité, eft celui de tous fur le quel il ne faut 
pas laiffer de doutes. 


En attendant donc que les prémiers trois ar- 
ticles foyent éxpofés dans leur vrai jour, je fuivrai 
Péxaminateur dans la difcuflion du dernier. 


D'abord il affirme que nous ne devons pas re- 
garder comme une fureté fuffifante pour nous, les 
promefles de la Prufle; & il en donne une raifon bien 
frappante dans la conduite de cette Cour aprés le 
traité de 1775; conduite que l’acquifition de Dantzig 
la mettroit toujours plus en étât de fuivre à notre 
égard fans que nous ayions de notre côté les moyens 
d'en tirer raifon. 3 / 


L’Auteur du Mémoire, convaincu par lhifloire 
de tous les fiecles & de toutes les Nations, que Pin- 
térêt feul fait toute la force & la folidité des con- 
ventions politiques, loin d'appuyer fur les promeffes 
de la Cour de Berlin, avoit taché de prouver — que 
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la Pruffe à quila feule appréhenfion d’un Vuide fenfible 
dans fon revenu rend fi difficile le changement d'un 
Syfléme qu’elle reconnoit comme vicieux & nuilible 
pour elle, ne fauroit certainement, par les caprices ou 
l'ignorance d'un Miniflre, ou par l’avidité d’un Trai- 
ant, bouleverfer le nouveau Syftême qu’elle pour- 
roit ‘embrafler dans la Négociation actuelle, fur tout 
après. que l’éxpérience le lui auroit montré aufi avall- 
tageux que le Syftéme préfent eft mauvais. 


Ce raifonnement conduifoit donc naturelle- 
ment à fe demander; — S'il ne-feroit pas poffible 
de faire avec la Pruffe un ze} traité de commerce, à 
de relies conditions & {ous de selles relerves, que la 
moindre infration de fa part, entrainât penali 
ment un tel défordre dans fes finances, une telle percer 
dans fes revenus, un ze/ dérangement dans fes-rap- 
ports politiques, que pour longtems il lui fût impos- 
fible d'y gien: & même den changer la plus 
petite chofe? 


Voila proprement la queftion réduite aux 
termes les plus précis, & fur les quels toute décla- 
mation devenoit inutile. | 


l Cepend ant PExaminateur, ‘comme s'il geit 
pas fenti la force de cet argument, qui étoit cependant 
très prononcé dans le Mémoire, revient à l'exemple 
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de M. de Launay, & voici de quelle maniere il le 
combat, 


“ La Prufle etoit , avant le Syflême Francois, 
» fur le pied même qu'on luifdemande de Pétablir 
„ à préfent. 


“ Malgré cela elle en a meconnû l'utilité, & 
» Seft laiffée entrainer à des erreurs qui lui feront 
» longtems funeftes: les mêmes caufes ne pourront- 
» elles produire une autre fois les mêmes effets? << 


left certain que le Syftéme Pruffien n'a ja- ` 


mais été fur le pied qu’on le demande. La Pruffe 
elle même par fa nature de pays conquérant, par les 
principes de Frédéric, par fes rapports politiques, 
étoit dans une toute autre fituation qu'à préfent. 


L'Europe offroit à la politique des Cabinets 
un tout autre tableau qu'aujourd'hui. 


Ces deux points de vue fuffifent pour démontrer 
que la Pruffe n'étoit, ni ne pouvoit être, avant le Sy- 
Dome de M, de Launay, fur le même pied qu’on lui 
demande de létablir. 


La Ville de Dantzig n'étoit pas une poffeffion 
de la Pruffe; & les autres ports Pruffiens ne fai- 
foient qu'un trop foible commerce, 
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Les Anglois ne fongeoient pas à tourner leurs 
fpéculations vers la Pologne, & à nous inviter à de- 
venir les concurrens. du commerce de la Ruffe dont- 
ils étoient les amis & le foutien. ` Quand même le 
Syfléme de fifcalité introduit par M. de Launay , n'eüt 
pas, avant lui, gêné & accablé le commerce Pruffien, 
on étoit bien loin de la liberté de Tranfit qu'on dé- 
mande dans ce moment. 


Toutes ces réflexions. devoient arrêter la 
plume de ?Examinareur, avant de hazarder une affer- 
tion fi peu fondée; il fe feroit apperçu alors, peut- 
être, de la fauffeté de fa conclufion; parceque les 
caufes d'autre fois n’étoient pas les mêmes qu’aujour- 
d'hui; & parceque, pour produire les mêmes effets, les 
mêmes caufes ont befoin des mêmes moyens, & fup- 
pofent les mêmes ciréonftances. Ma maifon étoit 
très fire avant qu’un Voifin malveillant en eut affoi- 
bli les fondemens par une excavation dangereufe. 
Je remplirai le creux, j'acheterai le terrein à 40, pas 
3 l'entour de ma maifon, & je la fortifierai fi bien 
qu’elle ne fera plus menacée de ruine, _ Non, dirait 
mon Examinateur, — Votre Voifin ne peut-il pas 
creuler encore à 40. pas? Et la même caufe ne peut- 
elle pas produire le même effet? 


En fuivant Pefprit de la logique de l’auteur 
du Mémoire, il s’agit de voir fi le Syftéme qu’on de- 
mande 
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rs j mande à la Pruffe d'adopter peut lui devenir 6 utile, 
e- i que fans un aveuglement qu'on ne doit pas prévoir, 
t= i elle ne puiffe fonger à le quitter; Si ce Syftéme eft fi 
le | intimement lié avec les principales branches de fon 
ût | adminiftration, que fans un bouleverfement général, 
D, ; elle ne puiffe y toucher; & s'il fera fi nécefatrement 
é- | attaché à tous fes rapports politiques, que fans porter 

f un changement total à la fituation ou aùx intérêts 


des puiffances alliées, elle ne pourra le renverfer. 


la | 
`a | Si, d’après les maximes de 1a politique, on 
jt- | peut conclure avec la Pruffe un arrangement qui ait 
les | ces trois qualités, l'Examinateur pourra multiplier à à 
it. | fon aife les de Launay & les Miniftresignorans:ou 
les | corrompus, l'arrangement n'en fubfftera pas moins, 
ip- | & lés mêmes caufes, ou demeureront Jans effet z co 
oit | en produiront un our autre. 
oi- 
ie L’Auteur du Mémoire outre ce premier fon- 
pas dement de fureté pour la Pologne, en lavoit ajouté 
Geo un fecond qui n'étoit pas moins capable. de prévenir 
ie & diffiper les craintes; la garantie de l'Angleterre, 
pas ` Er comme il a déjà déclaré que ce n’ef pas à la 
ze loyauté, mais a l'intérêt des Nations, que la: poli- 
tique nous apprend à croire uniquement ; il avoit 
appuyé fes aflürances fur J'idenriré' des intèrêts com- 
ane mérciaux de l'Angleterre avec la Pologne, -&,fur 
ga. importance majeure de tout ce -qui elt commerce 
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pour cette Nation qui vient de facrifier une fomme 
immenfe pour la navigation & le commerce à No- 
otka. 


L'Examinateur traite cette partie avec toute 
badrefte & toute l’habilité poffibles. 


“1° Les garanties, dit-il, font un moyen 
trop decrié en politique pour s'y fier. “ 


“2° LAngleterre pourra-t-elle nous garantir 
de toutes les Cavillations & avanies, & de tous les 
petits moyens financiers, dont la Pruffe faura vexer 
notre commerce, à moins de n'avoir des infpecteurs 
furveillants dans toutes les Douanes de Pruffe; & en 
fuppofant. même que cette Cour foit docile à fes 
remontrances, ou qu’elle tremble à fes ménaces ? r 


32 Il fe pañlera un grand’ efpace de tems 
avant que le commerce de la Pologne ne devienne 
un objet majeur pour l'Angleterre, au point de lui 
faire prendre les armes pour:en défendre ou en aug- 
menter les avantages; fi lés Anglois ont armé & 
dépenfé trois.millions Sterl. pour l'affaire de Nootka, 
très legère en elle même, c'eft que toute affaire de 
celgenre entre elle & fes deux rivales naturelles la 
France & lEfpagne, quelque mince qu'en foit l'objet, 
quelque leger qu'en foit le prétexte, devient de la 
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plus grande importance par fon but, ce qui ne peut 
avoir lieu à egard de la Pruffe avec qui l'Angleterre 
weft point en rivalité, & qu'elle doit même regarder, 
dans l’état actuel de l’Europe, comme fon alliée na- 
turelle. sœ ` 


“ 4° Quand même les chofes en feroient au 
point que l'Angleterre fût forcée de défendre fon 
traité de commerce avec nous en prenant les armes 
contre la Pruffle, comment lui feroit-elle la guerre? 
par mer? Mais la Prufle eft pas une puiffance mari- 
time. Par terre? Mais une guerre continentale ne 
peut-être qu’impolitique & ruineufe pour les An- 
glois qui devroient la faire tous feuls contre la Pruffe, 
& qui auroient tout à craindre pour le Hanovre. “ 


5° Ils feront par rapport à la Pruffe ce qu'ils 
font depuis longtems à l'égard de la Ruffie. Ils la 
ménacent d'une guerre qu'ils n’ofent pas entrepren- 
dre, & qu’ils n’ont aucun moyen de faire, foit craint 
d’échouer, foit égard pour leurs propres établiffemens 
en Ruffie, qu’ils risquent de ruiner. 


I] eft fâcheux que ce bel échaffaudage de rai- 
fonnemens doive tomber tout à coup, avec toute fa 
décoration élévée pour en impofer quelques inftants, 
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H tombe, en fuppofant que fur la bale: de 
notre traité de commerce avec la Pruffe, l'Angleterre 
ouvre chez nous un chemin à fes achats, & un dé- 
bouché pour. fes Manufactures , la garantie ne fera 
qu'un nom; & notre garant véritable fera l'intérêt 
que cette puiffance prendra à ce traité. 


Il tombe, en fuppofant notre traité avec la 
Pruffe fait de maniere que les avanies & les pe- 
tits moyens des commis ne puiflent jamais avoir lieu; 
&, par conféquent, que les infpecteurs Anglois aux 
douanes de Pruffe feroient inutiles. 


Il tombe, en fuppofant que quelque puiffe de- 
venir avec le temps l'importance du commerce Po- 
lonois pour l'Angleterre, pourvû qu’elle y trouve de 
quoi remplacer, du moins pour la plus part, celui 
qu’elle ne peut plus faire avec autant d'avantage en 
Ruffie, la Cour de Londres le fauroit bien proteger 
fans permettre ou fouffrir dans notre traité avec la 
Pruffe, des infractions ou des innovations qui pour- 
roient lui être préjudiciables. 


Notre Examinateur empruntant le langage de 
quelques pamphlets de Poppofirion s'éfforce: de déna- 
turer la conduite du Minifire dans l'affaire de Noot- 
ka, &  d'affoiblir: les conféquences de cét exemple. 
Quoi qu'il lui plaife d'en dire, la neceffité des Ar- 
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ticles qu'ofire à la Marine Angloife le commerce de 
la Baltique, eft pour le moins aufi naturelle, que 
Paverfion pr étendue de la Nation contre la France & 
PEfpagne. Les objets de ce commerce feront aufi 
grands & toujours Subjifians » que ceux qui font les 
bafes de cette rivalité, Toute entrave qu'on mettrait 
à ce commerce, deviendra donc bientôt majeure, 
comme toute "e fon avec les Nations rivales. `La 
moindre plainte, la plus légère appréhenfion relative 
au commerce de la Baltique réunira donc tous les 
efprits en Angleterre, & fervira le Minifire comme 
la rivalités & Péxemple de Nootka fera renouvellé à 
nôtre égard avec d'autant plus d’énérgie que l’appro- 
vifionnement de la Marine eft pour PAngleterre le 
premier objet, que fa rivalité même avec la France 
& PEfpagne rend toujours plus important, 


Faut-il toujours une guerre pour afsirer 
lFéxecution d'un traité de Commerce? Les Puiffances, 
furtout celles du premier ordre, mont- elles pas mille 
moyens d'obtenir raifon d'un tort, & de faire valoir 
leurs plaintes fans prendre les armés? Et mon Exa- ` 
minateur eft-il donc fi neuf dans la Diplomatique, ër 
fi peu inftruit dans Vhiftoire des Négociations, qu'il 
ne connoiffe d'autre voye de faire refpecter un droit, 
un traité, une garantie, que la guerre? Si avant que 
de décider les Anglois 4 fe porter hoftilement contre 
la Pruffe, il faut fuppofer que les profits de leur com- 
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merce avec nous valent une guerre, ou que les dom- 
mages qui réfulteroient des infra@ions, des vexations 
financières, méritent, (indépendamment de l'hon- 
neur national ) qu'on en demande réparation à tant 
de risques & de fraix; ne faut-il pas fuppofer aufsi, 
que la Pruffe devra calculer de fon côté, fi le misé- 
rable avantage de quelques opérations de commis, 
ou d'une fpeculation financière, peut balancer le tort 
& le discredit d'une violation de traité, le réfroidiffe- 
ment & la perte d'un allié utile & puiffant,. les ré- 
prefailles, les vengeances indirectes, les défagrémens 
& les oppofitions fecrettes dans des Négociations éloi- 
gnées, & auprès des autres puiffancess enfin laigreur, 
les ruptures, & un renverfement total de rapports, 
de liaifons, de méfures, & tant d’autres fuites, fou- 
vent plus'défaftreufes & plus durables qu'une guerre? 


Cet dommage que PAuteur de Examen 
n'y ait point fongé; mais il auroit pu nous peindre, 
dans fa grande manierè, le tableau effrayant de ce qu’il 
en coûte à la Rufsie d’avoir perdu de vüe, ou meprisé 
ce calcul. La guerre dangereufe & meutriere de 
la Suède qui a ménacé Petersbourg , trois campa- 
gnes contre la Porte marquées par des triomphes, en- 
fanglantés; des fommes immenfes verfées dans Pétran- 
ger; une Dette énorme, des pertes incalculables pour 
la population, Pinduftrie & le commerce, un [YD éme 
féderatif qui la contraindra peut-être de rénoncer A 
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jouer un rôle en Europe; tout‘cela auroit du convai- 
nere l’Auteur de Examen que les cabinets fe livrent 
fouvent des combats funeftes aux Empires, & dans les 
quels Phabileté ou la crainte pourroit aufsi bien garan- 
tir les traités, que des armées & des flottes;,,., Mais 
l'Examinateur a mieux aimé contempler les cinquante 
Vaifleaux de Ligne Rufles; les promenades inutiles 
ou les naufrages des Efcadres Angloifes; leur bom- 
bes éclater fur les Magazins & les Comptoirs de 
Teurs Compatriotes, & la Baltique fermée aux Anglois 
par les intérêts permanens de la Suède & du Danne- 
marc. 


Son imagination seft egayée à ce fpectacle; 
mais c’eft aux dépens de fes connoiffances en Poli, 


tique. (*) 


Cependant ne pourroit» il:pas arriver, reprend 
PExaminareur, que la Pruffe entrainée par l’appas d’un 
sr qu > danse 
profit momentané, ou prête à changer de rapports 


—— 


NOTE. (*) L'Examinateur, page 23. fuivant, raifonne en 
homme d'Etat ‘confoinmé /ur PEmbarras où féroit ? Angleterre 
dans ce cas; -furtout lorsqu'il la voit ifolée €? qu'il oublie les alliés 
qu'elle auroit nécéffairement, ne fut ce que par la communantt 
d'intérêts, fans en excepté la Pologne qu'il auroit-du, cependant, 
compter pour quelque- chofe: 


` politiques,» bravât l'Angleterre, & préférât une ru: 


pture? Et dans ce icas,que, deviendroit notre come 
merce & la garantie de la cour de Londres? 


Mais 1° C’eft dans la vüe de prévenir (autant 
qu'il ef donné aux cabinets éclaires de le faire) un pareil 
evenement, que le traité de commerce entre la Po- 
logne & la Pruffe doit-être entièrement: lie avec un 
Suftéme fédératif, qui le rendra inviolable par l'intérêt 
même qu'y prendroient plufieurs puiffances enfemble- 


2° La meilleure manière de répondre à cette 
queftion, c’eft d'en faire d’autres; les Voïci. Sans 
ce traité de commerce avec la Prufle, que deviendra 
Dantzig? Que deviendra la défluitation de la Viftule? 
Que deviendra le commerce de la Pologne fur la Bal- 
tique ? Calculons les deux Hypothèles, les chances 
pour ou contre (*) dans les deux cas; & décidons 
s'il nous convient davantage de rénoncer à tout Ce 


qui 
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NOTE: (*) Ce calcul doit étre calme & reflechi.. Ge de: 
mande méme. qu'on. y fafse: entrer les mille CES une 3 circous 
flances politiques, qui, felon d'Examinateur, ne font, pas méme 
éloignées, Ei qui. doivent afranchir da Pologne de fes. génes\ sut- 
miliantes ( page 23. fuivant ) €$ les mille. ( € une) combinai- 
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qui peut rélever notre commerce, animer nos villes, 
& augmenter notre réproduction & notre induftrie, 
pour Je crainte éloignée d'un changement que tout 
doit rendre improbable: ou de profiter du moment 
pour nous afsirer la liberté du débit, & qui plus eft, 
lindépendance & l’exiftence politique, 


Javois fait quelques rémarques fur Ja loi 
portée dans la Diéte contre la cefsion de toute pro- 
priété territoriale. L’Examinateur répond d’un ton 
de maitre “qu’une nation a le droit de ceder une 
» Conquête ainfi qu’une poffefSion acquife, qui, par 
„ la nature de fa Conftitution, n’a pas été admile à 
„ faire une partié de la chofe publique; mais aucune 
5, Nation, dans aucun cas pofsible (celui de la force 
„ excepté) ne peut avoir lé droit de ceder une partie 
„ integrante de l'Etat fans le confentement de ceux 
» qu'elle veut féparer de fon corps,“ (page 26.) 


Dans ces principes de /’Examinateur, rien 
n’étonne, pas même la tournure pedantesque dont it 


fons politiques aifées à prévoir, (page 28.) qui peuvent affran- 
chir Dantzig des entraves cruelles Eër, T'aime trop ma Patrie 
pour vouloir qu'on fe diffimule ces circonftances & ces combinaifons 
politiques, fe demande feulement qu'on ne les préfente ainfi en 
raccourci, EF furtout qu'on évite le ton de la déclamation, 
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fait ufage. Cette maticfe entierement étrangere à 
notre fujet nous difpenfe d'entrer dans une difeuffion 
fuivie; mais il me fera permis de rémarquer en paf 
fant. — j i 


1° Que le droit de céder une-conquéête ou une 
poffeflion acquife, qui ne faifoit pas partie de l'Etât, 
Wen pas auffi général que l'Examinateur le prétend. 


2° Que toute ceffion d'une portion de l'Etât 
de Nation à Nation, fuppofe le confentement de ceux 
dont on veut fe féparer. 


3* Que la force n’eft pas abfolument le feul 
titre qui autorife une Nation à céder une partie inté- 
grante de fon Etat, à moins que par le mot force on 
n'entende toute néceffité , qui met l’éxifience de la 
plus grande partie du corps politique en collifion avec 
la confervation de la moindre partie. Par conféquent 
toutes les fois que le corps politique ne pourroit fe 
conferver fans rénoncer à l'une de fes parties, la Na- 
tion non feulement a le droit, mais encore elle eft 
en -dévoir de rénoncer à la partie qu’elle ne pourroit 
conferver fans fe perdre; puisqge lé but du pacte fo- 
cial étant Pexiflence & le bien être de toute Pafo- 
ciation, dans ce cas, la partie qui refuferoit de fe 
léparer, voudroit la deftrution de ce même corps; 
pour la confervation du quel on l'y avoit aflocié, 
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4° Um beut affirmer que dans aucun cas pof- 
fible (pas même la force, pas même la néceffité la 
plus impérieufe exceptées ) une Nation ne peut céder 
à une autre, foit une partie intégrante, foit une con- 
quête. Elle peut feulement fe /éparer de la partie 
qu’elle ne fauroit conferver fans fe perdre; mais une 
fois féparée, elle n’a plus d'autre rapport avec la partie 
Jéparée, que celui d'égal .à égal, & par conféquent 
elle n’a pas celui d’en difpofer. 


5° Ce principe étant nécéffairement compris 
dans le pacte primitif de toute focieté politique, rien 
de plus inutile que d'en faire une loi, d'autant plus 
qu'aucune Nation n'étant cenfée vouloir rénoncer à 


une partie d'elle-même par caprice, & fans une né- 
celite inévitable , une loi qui défendroit une pareille 
rénonciation, feroit précifement faite pour un tems, 
où il feroit impoffible de l’obferver. 


6° D'après ees principes on pourroit démen- 
der à PExaminateur {ur quel fondement il a pu croire 
qu'on propolero.t à la Pologne de renoncer à fa fu- 
zeraineté fur Dantzig fans qu’on eut le confenteinent 
des Citoyen de cette ville? Our lui a dit que cette 
rénionciation ne feroit pas étayée de la volonté ma- 
nifeflée, de la [atisfaQion des Dantzicois eux mêmes? 
Pourquoi wadmettroit- i! pas le cas que les Dantzicois 
pourroient jentir leur fituation précaire; qu’ils pour- 
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roient défirer, demander même un jour, de paffer 
fous Ja protection de la Pruffe? Pourquoi s'imagine: 
t-il qu'on ne fongera pas à deur conlerver leurs pri- 
vileges? Faut-il s'obítiner à faire craindre le mal, 
quand il s’agit d'opérer le bien? 


Page 28. 


“ Dantzig eft le feul Débouché qui refte à la 
» Pologne fur la Baltique,“ Notre Examinateur 
oublie, que Dantzig n’a plus de port, &, par consé- 
quent, ne peut pas être un débouché. 


Ihid: == 
“ La République ne peut, & ne doit pas prêter 


» l'oreille à aucune propofition, qui ait pour objet 
» la ceffion de Dantzig, c’eft la conclufion de mes 
» raifonnemens.“ Cette conclufion eft digne de fes 
prémifles, — L’Examinateur évite bien foigneufement 
de parler de la fituation phyfique de Dantzig. Il vou- 
droit nous cacher la’ vérité la plus importante de tou: 
tes celles que nous avons mis en avant pour éclaircir 
ce fujet; une vérité fi grande, fi frappante, fi irre- 
fragable qu’elle rend tous les raifonnemens que nous 
avons employés pour fatisfaire le public & répondre 
à l'Examinateur abfolument fuperflus. Dantzig sen 
va toute feule! Vous avez un cheval dans votre Ecu- 
rie que la faculté Vétérinaire à déclaré, unanimement, 
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atteint d'un mal intérieur que rien De peut guérir, & 
qui. doit, bientôt, l'emporter, Et vous voulez 
refuser toutes les. offres qu’on vous fait pour l'acheter 
dans cet Etat? Vous avez dont perdu lefprit.? 


d L'Auteur de l'Examen Ami d'une cour qui 
ne fonge qu'à nous tenir dans fa dépendance, & qui 
a-tout à craindre pour fon commerce de Riga, tache 
de nous perfuader de garder Dantzig pour exclure 
jusqu'à la moindre probabilité d'améliorer le nôtre, 
& pour entretenir entre nous & la Pruffe les germes 
d'une méfiance qui peut donner tôt ou tard àla Cour 
dont il eft le partifan & le Chevalier la plus belle oc- 
cafion de nous brouiller., Non; mes Concitoyens, on pe 
voudroit pas que vous fufliés en état de vous rélever. 


C’eft ce qu’on craint le plus, on ne voudroit pas que 
vous euflies une êxiftence flable & permanente. On 
voudroit empêcher le Pruffe de profiter de ce moment 
pour achever un ouvrage qui férait le lien & le bon- 
heur des deux Nations.) Peut être fonge-t-on à fe 
rendre maitre des conditions, fans que nous en ayions 
ni le mérite, nile prix. Voila le mot de l’Enigme! 


Ibid: 


“ La Diète actuelle n’a pas donné à la Pologne 
„ une armée, un Revenu, une Adminiftration, pour 


» {celler fes opérations par une lacheté &c.* —. Le 
E 3 


prefent eft gros de l'avenir. ` Jamais il n'y a eu une 
que aufi Epiporisite pour la Nation ‘Polonoife, 
De la décifion prochaine de la Diète fur la queftion, 
que nous agitons, dépendra fon bonheur, & peut- 
être fon exiflence. Le Ciel faffe, que chacun qui 
aura à donner fa voix à cette octafion’, confulte fa 
confcience & fes lumières! Il aura à répondre à Dieu 
& 4 fon pays, fi, inconfidéremment, ou méchamment, 
il concoure au réfus des offres qui font faites à la 
Nation dans un moment qui ne reviendra plus. ' 


Le Lecteur me pardonnera la transcription 
d'un paffage à la fin de mon Mémoire, pour me ju- 
ftifier contre une tirade déclamatoire de l'Examina- 
teur; on pourroit, fans cela -C n ayant pas cet Imprimé 
à la'main ) imaginer, que j'avois outragée la Nation 


Polonoile, & que je lui avois dit les injures les plus 


impardonnables. 


“Dabord il eft impoffible, que la Nation Ai- 
» gloife, qui ne peut avoir qu'un intérêt commun 
„ avec notre République, & qui ell fi éclairée fur fes 
„propres affaires, puifié nous donner un mauvais 
„ confeil, En partant de ce principe, je crois que 
» nous pourrons lui abandonner hardiment, au moins, 
le foin de nos affaires de Commerce: Elle ait, 
d SN 
» j ofe le dire, mieux ce qu'il nous faut, que nous-mêmes 
» Hous ne le fçavons. = X-a-t-il la de quoi crier 
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C pour me fervit d’une expreffion à la mode) ala 
lanterne? Ce weft pas là le feul paffage, à beaucoup 
près, de mon Mémoire, que’ jaurois pu transcrire 
au long pour fortifier fa détente, | 


Je re/pecte trop la Nation Angloife pour 
vouloir m'offrir ici pour fon A pologiite. Tout ce 
que je fçais, en gros, & avec le refte de l’univers, 
c'eft, que par fes forces, fon credit & fa fagefle, 
depuis 1787. fans. vouloir attenter à la proprieté de 
perfonne, E Elle a fait fentir deux fois à la France & 
une fois à PE{pagne, que la paix pourroit leur con- 
venir mieux gue La guerre. Par fa modération & 
Jon amour de la paix elle donne un exemple, qui 
mérite d’être fuivi par des peuples moins puiffans 
peut être; &, quant à fa banqueroute, que mon 
ebe ae envilage comme fi prochaine, il faut 
avouer que ce meh pas de létat de fes fonds pu- 
blics, montés à un point fans exemple, qu'il peut 
le prclamer, Je vois dans ce pays-la un Roiintégre 
religieux & fage, chéri de fes fujets, & refpecté dans 
toute l'Europe. Un Minifire vertueux, éclairé & ap- 
pliqué, promettant de porter fon pays au plus haut 
degré de profpérité; enfin de lui faire jouer le plus 
beau rôle de notre planète, celui de pacificateur de la 
Terre. 

Le Citoyen appelle la liberté Angloife sine 
oinbre de liberté, ` Quelle qu'elle foit, elle fuffit pour 
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tourner la tête à bien de mauvais Imitateurs, Qui 
fçait? Cette ombre, traverfant le continent à pas de 
Géant, arrivera plutôt qu’on ne le penfe, peut- 
être, dans les contrées les plus feptentrionales de 
l'Europe pour épouvanter le Défpotifme, & faire 
pâlir Pufurpation & le crime, 


Page 29. 


“ Je pourrois ici m'arrêter fur ce que l'Au- 
„ teur dit des intentions hoftiles de la Ruflie à notre 
» égard &c, Jamais il n’a voulu parler des inten- 
tions boftiles de la Ruffie envers la Pologne dans la 
frite acception du mot. Je fuis trop éloigné de 
croire la Ruffie aflez formidable pour faire naître la 
crainte d'une invafion chez nous. Les 100,000. hom- 
mes fur les confins de la Pologne (c'elt ici qu’on a 
femé les dents de Cadmus) n’effrayeroient pas une 
Nation guerrière & animée contre. fes oppreffeurs. 
C’eft contre les hoftilités de la corruption & de l'in- 
trigue, deux ennemies bien plus rédoutables, que 
je voulois mettre mes compatriotes fur leurs gardes. 


Le Citoyen parle des outrages de la Pologne 
envers la Ruffie. Il la veut outrageante, & il ne 
la vouloit pas orageufe. Si je ne craignois pas d’être 
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foupçonné de vouloir employer des artifices popu- 
laires pour capter des fufirages, je pourrois dire 
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des chofes bien flatteufes pour le caractère peu. vin- 
dicatif des Polonais. - Je pourrois, en rapellant toutes 
les horreurs, tous les. genres d’éppreffion & d'infulte 
que ce brave peuple a fi patiemment enduré depuis 
tant d'années de la Rue: je pourrois, dis-je, en con- 
traftant fa conduite depuis deux ans avec celle de D 
voifine, la montrer à l’Europe pour: un modèle de 
modération & de douceur. La fervitude etrangère 
eft la pire de toutes; & il arrive rarement qu'un 
peuple fécoue un jong de cettenefpèce fans, fe porter 
à quelques violences, à quelques extremités, pour 
peu qu'il foit animé au dédans & appuyé au-déhors, 
Aucune atteinte a été portée {oit à la vie fair à la 
proprieté d'aucun Ruffe en Pologne depuis que lou 
vrage de lindependence Polonoife eft commencé: ër 
fa Révolution la plus utile CR elle nef pas la plus 
éclatante.) qui ait eu lieu en Europe, depuis celle de 
France jusqu’ä-celle de Genève, . a été heureufement 
(comme dit PExaminateur lui-même) le moins fou: 
illé de fang & de cruauté, Réclamer D liberté, reven- 
diquer fon Territoire, étouffer des complots, repout, 
fer des aggreffions hoftiles-de fes frontieres & fe met- 
tre fur la défenfive; voilà tous les outrages que je 
connois de la Pologne envers la Rufe. 


Je ne fçais qui a conçu la prémiere idée de 
la Chaine fédérative, qui pourra confolider & ren- 
dre durable (non pas perpétuer ) la paix de l'Europe. 
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Mais il eft à préfumer, que la nullité de la France, 
incapable de former une contre-ligue, l'a fuggeré. 
Voila l’efpéce d'Alliance qui convient à la Pologne, 
& qui vaut bien mieux, que Poption récommandée 
par ’Examinateur au commencement de fon ecrit, 
d’une connexion fédérale avec la Puiffance qui auroit 
le moins d'intérêts compliqués à ménager pL <d - vis 


d Elle. 


Lorsqu'on eft échauffé par des altercations 
de vive voix, des expreffions peu mefurées, l'oubli 
des bonnes manières, & les perfonnalités mêmes 
peuvent être excufables, Mais ce n’eft pas là le cas 
de celui qui écrit. Il a tour: le tems de fe calmer 


avant de le préfenter au public. La violence & la 
foibleffe vont fouvent enfemble, & il arrivé presque 
toujours que les argumens fans poids font accom- 
pagnés d’expreflions. indécehtes, La modeftie de 
PAuteur de PExamen, en parlant de lui même, ré- 
pare, je !lavoue, fon incivilité envers moi & me 
défarme. Il dit que fon nom n’ajouteroit pas de 
prix à fon ouvrage, Je le crois. Les hommes bien 
nés font rarement groffiers.  L’immortel. Fenelon, 
recevant de Bofluet une Réponfe à fes opinions fur 
le Quiétifme remplie d'amertume, lui dit, “II faut, 
Monfeigneur, que vous ayiez pris mes raifons pour 
des injures, puisque vous répondez par des injures 
à mes raifons. “ 
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Je prens ici congé de mon adverfaire & de 
notre controverfe, & j’attens avec les fentimens de 
vénération & de refpect que l'Examinateur a fi fou- 
vent voulu me contefter, la décifion des Illuftres 
Etats fur la queftion que nous avons pris la liberté 
de difcuter. 


